
xb TiMPS. '3 mut* mw.

*ar le brigadier de gendarmeriedu François, et par
Je mairedu François.

L'ARBITRAGE

On sait que dès le début de la grève, M. Merlin,
secrétaire général du gouvernement de la Martini-
que, fut chargé de présider aux négociations entre
les patrons et les grévistes.

Le 8 février, les huit délégués nommés par les
ans et les autres se réunirent. Mais, malgré les ef-
Tortset la bonne volonté infatigable déployés par
M. Merlin pour les concilier, ils ne purent arrivera
un accord et nommèrent, conformément à la loi,
quatre arbitres des décisions qu'ils avaient eux-mê-
mes examinées.

Ceux-ci se réunirent à Fort-de-France le 13 fé-
vrier et décidèrent d'apporter les modifications sui-
vantes au travail agricole

Tous les travaux qui sont faits à la main, coute-
tassage, dégradage, labeur herbagé, sillonnage, ca-
nalisation, plantations, recurage, sarclage, épail-
lage, fumure et tous autres travaux sauf la coupe,
subissent une augmentation de salaires de main-
dtouvre de 25 0/0.

Pour la coupe et l'amarrage des cannes, ils décla-
rèrent adopter 1°la tâche de 20 piles de 25paquets
de 10tronçons chacun (0m80 à 1 mètre de longueur)
dans les cannes ayant plus de deux coupes 2° fa
tâche de 17piles de25paquets do 1®tronçons cha-
cun dans les cannes ayant, deux coupes et moins.
La tàche sera payée 2 fr. 50dans les deux cas.

L'Opinionajoute à ce texte que cette décision a
été rendue uniquement pour le centre de Sainte-
Marie et Marigot qui était seul représenté à la com-
mission par les deux arbitres désignés pour repré-
senter les grévistes MM.Pouk Sang et Agricole.

On sait d'ailleurs que M. Pjcanon, inspecteur
général des colonies, est parti par le croiseur 3'Assas,
accompagné de M. Demartial, sous-chef de bureau
de la Martinique au ministère, pour aller sur place
faire uneenquête et étudier les moyens d'éviter le
retour de faits aussi regrettables.

Algérie
Notre correspondantparticulier nous télégraphie

Alger, 2 mars.
La grève des employés des tramways à traction

électrique a continué hier, mais partiellement, quel-
ques nationaux ayant consenti à reprendre le tra-
vail. Deuxdes grévistes ont été arrêtes pour atteinte
la liberté du travail.

Le gouverneur général, accompagné du préfet d'Al-
ger, a fait hier une tournée dans plusieurs centres
a$ la Mftidja.

LEJURYENALGÉRIE

Le ministre de la justice vient de faire signer un
décret qui a pour objet de rendre applicables en Al-
gérie les artichs 1, 2, 3, 4, 5, paragraphes 1 et 2, et
20 de la loi du 21 novembre 1872sur le jury.

Le jury criminel a été établi en Algérie par le dé-
cret du 24 octobre 1870, qui v a mis en vigueur,
avec certaines modifications, le décret du 7 août
1848sur l'organisation du jury dans la métropole.
Cedernier décret a été lui-même remplacé en France
par la loi du 12novembre 1872;mais celle-ci,n'ayant
pas été l'objet d'une promulgation spéciale en Algé-
rie, n'y est pas applicable.

Le garde des sceaux, d'accord avec le président
du conseil, ministre de l'intérieur, et conformément
à l'avis du gouverneur général de l'Algérie, a pensé
qu'il y avait intérêt à étendre à notre grande colonie
certaines dispositions de la loi précitée et plus spé-
cialement celles qui concernent les conditions re-
quises pour remplir les fonctions de juré.

La loi de1872 a, dans le but d'élever lo niveau
moral du jury, étendu les causes d'incapacité énu-
mérées au décret de 1848. L'application en Algérie
des dispositions de cette loi par le décret ci-dessous
aura pour effet, dit le garde des sceaux dans le rap-
port qui précède le décret, d'assurer un meilleur re-
crutement du jury algérien et, par suite, d'augmen-
ter l'autorité morale de ses verdicts.

La carte de la .mission Blondiaux

Le lieutenant Blondiaux vient de publier chez
Andriveau-Goujon, sous les auspices du service
géographique du ministère des colonies, la carte
qu'il a levée au cours de sa mission de 1897-1898
dans les contrées où le hinterland de la Côte-d'Ivoire
rejoint le Soudan français.

Cette carte, en quatre feuilles, comprend le tracé
nouveau d'une région comprise, en usant d'une dé-
signation très sommaire, entre les parallèles 6°et9°
nord et les méridiens 8° et 12°ouest de Paris. Il est
regrettable qu'elle no porte aucune indication de
latitude et de longitude.

Les découvertes du lieutenant Blondiaux ont
porté principalement sur les bassins du Bandama
rouge, de la Sassandra, du Cavally, qui arrosent
notre colonie de là Côte d'Ivoire et de la rivière
Saint-Paul, qui traverse la îépublique de Libéria.

Nous avons déjà entretenu nos lecteurs des popu-
lations anthropophages quenotre compatriote avueë
entre la rivière Saint-Paul et le Cavally.

L'atlas de la mission Hourst

Le service hydrographique de la marine a publié,
oour le service géographique des colonies, un atlas

Je cinquante feuilles où est figuré le cours du Niger
de Tombouctou à Boussa, levé en 1896par le lieute-
nant de vaisseau Hourst, chef do la mission, as-
sisté de l'enseigne de vaisseau Baudry et du lieute-
nant d'infanterie de marine Bluzet.

On sait que la mission commandée par le lieute-
nant de vaisseau Hourst, partie le 21janvier 1896du
port de Kabara, près de Tombouctou, descendit le
cours entier du fleuve jusqu'aux rapides de Boussa,
où son arrivée fut signalée le 16 octobre suivant,
et de là gagna Forcados, aux bouches du Niger,
le 29.

g

Elle rentra à Paris le li décembreet fut reçue so-
lennellement à la Sorbonnele 16janvier 1897.

M. Hourst a déjà publié antérieurement un compte
rendu de sa belle exploration sur ses trois ba-
teaux le Jules-Davout, YEnseigne-Aube,le LeDan-
Sec.
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LA GUERREDU TRANSVAAL

DevantLadysmith
Le War Office a publié hier une dépêche du gé-

néral Buller datée de Nelthorpe, le même jour à
5 h. 20 du soir:

Je reviens à l'instant de Ladysmith. Sauf une petite
arrière-garde au nord de Surprise hill, toutes les for-
ces ennemies qui assiégeaient la ville se sont retirées
en toute hâte et le pays au sud de Ladysmith en est

complètement débarrassé.
La garnison recevait une demi-livre de gâteau de fa-

rine et la ration des hommes était complétée par de la
viande de cheval et de mulet.

Les hommes auront besoin de soins avant d'être en
mesure de poursuivre la campagne.

On voit que Je général Buller a bien fait d'arriver.

Quant aux Boers, cette dépêche prouve qu'ils se
sont retirés, en emmenant toutes leurs grosses piè-
ces. Il en est de même, d'après un autre télégramme
de Colenso, du détachement et de l'artillerie qui oc-

cupaient l'Ilanhwane. La ville est en ruine.
q

La capitulation de Cronjé

Un journaliste qui a assisté aux événements télé-

graphie

La chose la plus étonnante est que les Boers aient

pu vivre au milieu de la mauvaise odeur qui régnait
dans leur camp. Les cadavres des chevaux, des mules
et des bestiaux infectaient l'air. Le fleuve est en crue
et l'eau s'est répandue dans les moindres anfractuosir
tés des rives, où l'on voit des monceaux de cadavres
d'animaux. Il est impossible de décrire l'état du laager.
S'approchant du camp boer par la rive sud du fleuve,
lo correspondant aperçut tout d'abord les tranchées an-
glaises admirablement construites. Les Anglais avaient
l'habitude, toutes les nuits, de s'avancer de 50 à 100

yards et de creuser rapidement des tranchées qui leur

permettaient de maintenir une vive fusillade durant le

jour.
Les deux rives du fleuve sont couvertes de tran-

chées, mais de tranchées qu'on n'a jamais vues encore
dans l'histoire militaire. Ce sont en réalité des demeu-
res souterraines, parfaitement sûres, à moins qu'un
obus ne vienne tomber dans l'ouverture de ces de-
meures. Les projectiles venant en ligne droite ne peu-
vent les atteindre.

Le même correspondant, qui a visité le laager
boer avant l'arrivée de l'escorte destinée à emmener
les prisonniers, ajoute

Les Boers se trouvaient couchés ou assis en groupe
dans le camp. Leurs visages sont hagadrs et fatigués.
Le laager a été en partie détruit. De tous côtés, on
voit les restes des feux sur lesquels les Boers ont fait
leur café du matin.

Les prisonniers manifestaient dans l'ensemble un
soulagement d'être délivrés de leur terrible épreuve,
mais conservaient leur dignité dans leurs rapports avec
leurs vainqueurs.

Plusieurs femmes et enfants se trouvaient parmi les
assiégés.

Aucun des non-combattants n'a été blessé, sauf une

jeune fille qui a reçu une blessure légère aux doigts.
Le succès et la capture d'aujourd'hui sont d'autant

plus singuliers que les Boers ont montré une détermi-
nation incroyable. Jusqu'au dernier moment, on pensait
qu'ils détruiraient leurs canons, leurs munitions et
leurs fusils avant de se rendre, mais les seules armes

endommagées sont les maxims qui ont été frappés par
les obus anglais.

Trois officiers et neuf soldats anglais prisonniers des
Boers se trouvaient dans le laager pendant le siège.
ils déclarent que le bombardement a été terrible. Tous
les prisonniers anglais étaient abrités dans des tran-
chées et ils ont reçu tous les égards possibles.

Quelques-uns des prisonniers boers ont demandé
avec anxiété au correspondant si Bloemfontein était
tombée au pouvoir des Anglais. Ils critiquaient la tac-
tique de Cronjé, déclarant que c'était un excellent dé
.tenseur de kopjes, mais non un général en terrain plat.

Lorsque l'ordre fut donné aux prisonniers de traver-
«er le fleuve pour se rendre dans le camp anglais, une

scène extraordinairese produisit. Chaquehommeprit
aveclui tout ce qu'il put: pots, casseroles, couverture,
et lança son fusil sur un des deux tas, qui s'élevèrent
bientôtà une hauteur considérable.Par suitedes fortes

pluies, le gué était très profond,et les prisonniers fu-
rent obligésde retirer leur pantalonpour le traverser.

Bien entendu, les femmes e les enfants ont été
laissés en' liberté. Les Boers leur ont fait leurs
adieux. Le spectacle était navrant. Les femmes, et
les enfants pleuraient amèrement. "•

Un autre télégramme attribue la conduite tactique
de Cronjé à ce qu'il croyait que le but des efforts
considérables des Anglais était de s'emparer de la
ligne Kimberley-Mafeking, d'où la marche en avant
au coeur du Transvaal aurait été facile. Cronjé refu-
sait d'admettre la possibilité pour les Anglais d'ef-
fectuer une longue marche loin du chemin de fer.
C'est pourquoi il s'est entièrement mépris sur le but
du mouvement stratégique de Roberts, dont la si-
gnification ne lui apparaissait que commeun chan-
gement de direction dans l'attaque sur Magersfon-
tein, c'est-à-dire par Jacobsdal.

Les prisonniers persistent à déclarer que la guerre& été entreprise en faveur des capitalistes, et ils
sont fermement convaincus que lorsque les Anglais
atteindront Pretoria, une puissance étrangère inter-
viendra.

En même temps, les Boers continuent à occuper
et à piller le district de Barkly-West, près de Kim-
berley, où on a dû envoyer des renforts. A huit
milles de Barkly-West, ils sont au nombre de400,
avec deux canons et deux mitrailleuses Maxim. Un
autre parti a brûlé, à Reverton, une grande quantité
de charbon appartenant à la Compagnie des eaux
deKimberley. On croit qu'ils attendent des renforts
pour attaquer.

Les manifestations à Londres

Les manifestations de la joie délirante du publie
londonnien ont continué hier. Les gosiers enroués
poussaient à intervalles irréguliers la clameur rude
et articulée des hourras. A mesure que la soirée s'a-
vançait et qu'à la ferveur patriotique se joignait
l'excitation due aux stations répétées devant les
bars que la foule .assiégeait, les cris devenaient plus
fréquents et plus puissants. Toute la série des
chants belliqueux se mêlait dans un unisson plus
convaincu qu'harmonieux.Il est facile d'évaluer, par
la vigueur de cette explosion, tout ce que les poitri-
nes anglaises, sous un calme affecté, comprimaient
de colères et d'humiliations depuis près de cinq mois
que les armées britanniques n'éprouvaient que dé-
faites et revers.

Mais, nulle part autant que dans la Cité, l'enthou-
siasme ne s'est fait jour. A la sortie de leurs bu-
reaux, les employés de la Banque d'Angleterre se
sont réunis au cercle, dans le grand hall de la Ban-
que. Beaucoup d'entre eux brandissaient des dra-
peaux puis ils ont entonné des chants patriotiques.

La salle de'la Baltique, où se tient une sorte de
Bourse commerciale, a été envahie par la populace.
Des individus sont montés sur une haute cheminée
de marbre qui s'est effondrée mais cet incident n'a
pas diminué les effusionsde la foule, à laquelle se
joignaient les membres de la Baltique, si bien même
que la montre d'or de l'un d'eux a disparu.

Au marché de la viande de Smithfield, 200 bou-
chers anglais se sont formés en cortège, ayant à
leur tête un homme porteur du drapeau national
puis ils se sont arrêtés devant chaque échoppetenue
par des Hollandais ceux-ci sont nombreux dans
le marché et les ont provoqués. Heureusement,
les Hollandais sont restés calmes, et on leur doit
que le bon ordre n'ait été aucunement troublé.

Le soir, les cloches de Saint-Paul ont sonné en
l'honneur du succès des armées anglaises. On s'est
lancé quelques confetti dans les rues. Plusieurs
servantes, dans les bars, ont arboré le costume
khaki.

Lady Buller et lady White ont adressé aux jour-naux des lettres de remerciements pour les télé-
grammes de félicitations qu'elles ont reçues de tous
côtés.

Hier, les étudiants de South Kensington ont fait
une grande manifestation dans le West End. A
Hyde park, ils se sont assemblés autour du monu-
ment du prince Albert et ont chanté le Godsave the
Queenet le Eule Brilannia. De là, ils se sont rendus
chez M. Chamberlain, qui était absent. Le fils de
M. Chamberlain leur a adressé un discours.

Ils sont ensuite allés devant la résidence du colo-
nel Baden Powell, à la statue de Wellington et chez
lady White.

En passant devant l'ambassade do France, les
.chants ont fait place au plus profond silence.

Dans la plupart des théâtres, on a joué le God
save the Queenet on a acclamé les héros du jour.

Les télégrammes de toutes les colonies annoncent
que la nouvelle de la délivrance de Ladysmith a-éte
reçue avec le plus grand enthousiasme.

Le correspondant du Daily Telegraph à Vienne dit
tenir de source bien informée que l'empereur Fran-
çois-Joseph a envoyé à la reine Victoria un télé-
gramme de félicitations pour les récentes victoires
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anglaises.
Au Parlement anglaisAu Parlement anglais

A la Chambre des lords, lord Blytlwwood ayant
insisté sur la nécessité d'appeler 10,000 volontaires
de plus pour compléter les effectifs des régiments
actuellement dans l'Afrique du Sud, toutes les dé-

penses étant supportées par le gouvernement et non

par des souscriptions privées, lord Lansdotune a ré-
pondu que la crainte d'une calamité imminente était
enfin dissipée

Nous avons appris, a-t-il dit, la délivrance de Lady-
smith, nous avons appris avec un sentiment de satis-
faction que nous avions échappé à cette calamité, et
nous avons ressenti de l'admiration pour les hommes
qui ont accompli ces choses pour nous.

Je ne sais pas si notre admiration doit aller plutôt
au général White et aux troupes qui ont tenu si brave-
ment ou aux hommes commandés par Buller, ou enfin
au commandant en chef dans l'Afrique du Sud. C'est à
l'offensive heureuse et vigoureuse dans l'Etat libre d'O-

range, autant qu'à la pression exercée dans le Natal
que notre admiration est due.

Ces deux succès ne sont pas un motif pour que nous
nous relâchions dans nos efforts. Nos efforts ne seront
pas diminués. Dans la semaine finissant le 4 mars, 8
navires partiront avec 4,700 hommes; le 11, 5 navires
avec 11,800hommes; le 18, 11 navires avec 9,900hom-
mes le 25,9 navires avec 8,900hommes, et le 1" avril,
6 navires avec 3,200hommes; en tout, 38,800hommes
en chiffres ronds. 17,800autres pourraient suivre, mais
les navires ne sont pas encore prêts pour eux.

Lord Kimberley a ensuite félicité lord Lansdowne
des nouvelles reçues du théâtre de la guerre. Il a
dit que la tâche du général Buller a été accomplie
grâce à une magnifique bravoure et à sa persévé-
rance et que l'œuvre de lord Roberts est également
appréciée par tout le monde.

L'orateur a ajouté qu'il avait appris avec une
grande satisfaction l'envoi de renforts. Tout le
monde reconnaît que le gouvernement est préparé à
prendre toutes les mesures nécessaires pour mener
la guerre à une conclusion satisfaisante.

Au Canada

Les- manifestations d'enthousiasme soulevées par
la nouvelle de la délivrance de Ladysmith ont amené
des désordres à Montréal. Une bande d'étudiants a
attaqué les bureaux d'un journal français, arrachant
les bulletins des informations et brisant les fenêtres,
parce que ces bulletins donnaient une plus grande
importance aux pertes subies par les Anglais qu'à
la délivrance du général White et parce que le jour-
nal s'était permis de ne pas arborer de drapeau en
l'honneur de l'événement. Les réserves de police ont
été appelées, mais elles sont restées impuissantes.
Les étudiants ont obligé le propriétaire du journal

français à arborer des drapeaux.
La populace a envahi l'hôtel de ville, où l'on tar-

dait trop, à son gré, à hisser le pavillon, et elle l'a
arboré de force.

En Italie

Les députés de l'extrême gauche ont déposé à la
Chambre la question suivante

Les soussignés, admirateurs de Théroïque valeur du

peuple boer qui combat pour sa liberté et pour son in-

dépendance, demandent à interroger le ministre des af-

faires étrangères pour savoir s'il entend tenir compte
de l'amitié qui unit l'Italie à l'Angleterre pour pronon-
cer, à la suite de récentes victoires remportées dans le
Sud de l'Afrique, la parole de paix entre les deux belli-
gérants 1

Commentant cette question, l'llalia dit

Nous n'avons aucune confiance dans la réponse du

ministre; par contre, nous en avons beaucoup dans les
députés de tous les Parlements du monde civilisé qui
comprennent vraiment la valeur du mandat populaire
dont ils sont investis.

Le journal romain Fanfulla publie une lettre de
Pretoria dans laquelle les Italiens habitant cette
ville critiquent amèrement les manifestations an-

glophiles de Menotti et Ricciotti Garibaldi. La tra-
dition de Garibaldi aurait dû interdire à ses fils de

prendre cette attitude.

Petites Nouvelles

Le bruit court à Melbourne que M. Chamberlain a

télégraphié au gouvernement australien pour lui de-
mander s'il pourrait envoyer de nouvelles troupes dans
l'Afrique du Sud, dans le cas où les troupes impériales
seraient requises ailleurs.

Le premier ministre a reconnu qu'il avait reçu un té-
légramme du ministre des colonies, mais il a refusé de
rien dire au sujet de son contenu.

On écrit de Lisbonne à la Gazette de Francfort qu'en
raison de la guerre sud-africaine le gouvernement
a établi une censure très sévère pour tous les télé-
grammes dont la provenance ou la destination est
étrangère. On refuse de transmettre des dépêches télé-
graphiques contenant les mots de Delagoa, Lourenço-
Marqués ou Moçambîque, ainsi que celles où il est
question de la politique de l'Angleterre.

-Les Dernières Nouvellesde Berlin annoncent qu'outre
le fameux major Albrecht, compris dans la reddition
de Cronjé à Koodosrand drift, sont encore tombés aux
mains des Anglais deux autres Allemands, l'aide de
camp d'Aibrecht, M. de Heister, ex-lieutenant au
19» dragons, qui 8'était rendu à Bloemfontein pour soi-
gner une maladie de poitrine, et M.de Dewitz, ex-lieu-
tenant au 4e gardes à oie*1

LA CONFÉRENCEDE LA HAYEAU REICHSTAG

Hier, le Reichstag allemand a commencé la dis-
cussion du budget des affaires étrangères. Un député
socialiste, M. Gradnauer, a profité de ce débat pourr
demander des éclaircissements sur la position prise
par le gouvernement impérial vis-à-vis de là Confé-
rence de la. paix à la Haye

Le comte de Bülow, a-t-il dit, n'a pas fait allusion à
cette conférence dans son gîand discours de décembre
dernier. Je désirerais savoir, entre autres choses, quelles
sont les propositions qui semblaient aller trop loin et
auxquelles le délégué allemand s'est opposé, ce que
portaient ces articles et pourquoi l'Allemagne a éprouvé
des scrupules à leur égard, pourquoi la convention
concernant l'arbitrage a été rédigée de telle sorte quee
toute signification lui a été enlevée.

En contradiction avec les paroles chaleureuses du
discours du trône à l'égard du manifeste des Boers, le
gouvernement de l'empire a envoyé à la conférence des
militaires et des hommes de science ayant des senti-
ments guerriers. Les conséquences de cette attitude
n'ont pas tardé à se faire sentir. On assiste actuelle-
ment, sans bouger, à l'écrasement des Boers. Est-ce
pour cela que nous devons augmenter notre flotte ?

Mis ainsi en demeure de s'expliquer, M, de Bülow,
secrétaire d'Etat à l'office des affaires étrangères,
s'est aussitôt levé et, tout en déclarant qu'il ne s'at-
tendait pas à ce que la Conférence de la Haye fût

l'objet d'observations, il a prononcé un très long
discours dans lequel il a établi quelle a été l'attitude
de l'Allemagne à la Conférence. En voici les princi-
paux passages

Discours de M. de Bfilow

La position que nous avons prise d'une manière gé-
nérale vis-à-vis de la Conférence de la Haye découle de
la ligne politique générale que nous avons toujours
suivie jusqu'ici. Notre politique, je le répète encore au-

jourd'hui, a inébranlablemenr été dirigée en vue du
maintien de la paix. C'est constamment dans ce but

que nous avons complété et perfectionné nos arme-
ments sur terre et sur mer; nous ne voulons encore
les mettre eu meilleur état que pour protéger, contre
des attaques ennemies, nos territoires et nos droits
bien acquis. Ce n'est pas par nous que la paix sera
troublée. Je ne puis garantir qu'elle ne le sera pas par
d'autres, et c'est pour nous prémunir contre ces cas

qui pourraient se présenter que nous devons prendre à
temps des mesures de précaution.

Donc, messieurs, étant données cette tendance et ces
vues pacifiques de toute notre politique, nous n'avons
naturellement, à aucun moment, soulevé aucune sorte
de difficultés à l'égard des propositions de S. M. l'em-
pereur de Russie qui avaient pour but de servir la
cause de la paix et de faire que chacun respectât le
droit des autres au contraire, nous avons accueilli
avec bonne volonté la proposition du tsar, après qu'il
eût été admis que la conférence de la Haye ne pouvait
toucher en quoi que ce soit au statu quo-territorial des
puissances qui y participeraient, et- nous avons pris
part aux délibérations de la Conférence avec tout le
zèle possible, et je puis bien le dire aussi, avec de
bons résultats.
.Les délégués de l'Allemagne avaient pour instructions

non seulement de se tenir en communauté de vues avec
leurs collègues d'Autriche-Hongrie et d'Italie, mais
aussi de se montrer aussi conciliants que possible en-
vers les délégués de la Russie.

En ce qui concerne la position prise par nous au sujet
de certains point du programme qu'a discutés la Confé-
rence, nous étions tout disposés à faire aboutir toutes
les propositions qui nous semblaient vraiment propres
à servir la cause de l'humanité et de la paix, mais il y
avait d'autres propositions qui étaient plutôt propres à
faciliter un acheminement vers l'état de guerre. Pour
ce qui concernait la limitation des armements, le gou-
vernement do l'empire, conscient de sa responsabilité
vis-à-vis du peuple allemand, ne pouvait faire aucune
concession qui aurait été de nature à affaiblir les
moyens de défense de la nation, cela se comprend de
soi-même. Ce point de vue nous l'avons exprimé très

ouvertement, et il a trouvé approbation de presque tous
les côtés.

Par contre, les délégués allemands se sont associés
sans réserve, en dehors de cette question spéciale du'

désarmement, à toutes les propositions faites dans la
première commission. Les délégués allemands ont aussi

participé d'une manière très active, et qui a été très ap-
préciée, aux travaux de la deuxième commission tou-
chant l'extension de la convention de Genève à la guerre
maritime et touchant la mise en vigueur et la revision.
de la déclaration de Bruxelles concernant les lois et les
usages de la guerre sur terre.

.J'aborde maintenant une question spéciale qui a pré-
occupé l'opinion publique celle concernant la média-
tion et l'arbitrage. Nous n'avons pas donné notre vote
en faveur de la proposition de l'arbitrage obligatoire.
Nous sommes convaincus, en effet, qu'un Etat indé-
pendant fixe à lui-même son but, qu'il ne peut, dans le
domaine politique, reconnaître de fins plus hautes que
celles de la protection de ses intérêts et du maintien
de son indépendance pour l'accomplissement de ce qui
est le but de son existence.

Dans les graves questions politiques, nous ne recon-
naîtrons jamais d'autre guide de conduite que le « sa-
îut public » du peuple allemand.

C'est pourquoi nous ne pouvions pas nous soumettre
a priori «t d'une manière générale à un arbitrage dans
des questions do ce genre, qui ont trait à l'existence
même d'un Etat; nous ne pouvions donc le faire tout
au plus que dans des cas secondaires, et pour les au-
tres nous avons dû nous réserver à nous seuls le droit
de décider si telle question appartient au premier ou
au second ordre de cas. Aussi, nous était-il impossible
d'accepter un arbitrage obligatoire mais, en revanche,
nous avons accepté, à certaines conditions, la proposi-
tion tendant à l'établissement d'un tribunal arbitral

permanent.

En terminant, M. de Bülow résume son discours
en ces termes

Notre attitude générale à la Conférence de la Haye
peut se résumer ainsi

Nous sommes arrivés à cette Conférence avec le des-
sein ferme, honnête et sincère de faire ce qui dépen-
drait de nous pour que ses résultats répondissent aux
buts élevés qui lui avaient été fixés et à la noble inten-
tion du monarque éclairé qui en avait pris l'initiative.
Nous sommes restés fidèles à ce dessein,

Nous avons assurément sauvegardé d'une manière
absolue les droits inaliénables de souveraineté de l'Etat

allemand, nous souvenant que la prospérité du peuple
allemand est et demeure notre loi suprême. Cependant
nous avons pris une attitude telle que nos rapports
avec les autres puissances, non seulement n'eussent
point à souffrir de la conférence de la Haye, mais en
fussent au contraire affermis et que nous donnions par
cette attitude la preuve que l'Allemagne n'est jamais
absente, lorsqu'il s'agit d'humanité et de paix.

Après ce discours, le député antisémite Bœckel

demande comment un « sale agioteur » (sic) comme
M. Cecil Rhodes a pu être reçu à Berlin dans les
milieux les plus influents.

M. Bebel exprime ses sympathies pour les Boers

et ajoute que, si le gouvernement allemand avait,
lors do la Conférence de la Haye, traité sérieuse-
ment les idées de la paix, la guerre sud-africaine
aurait pu être évitée.

La discussion du budget a ensuite continué.

NOUVELLES DE L'ETRANGER

Allemagne

L'empereur, limpératrice et le prince impérial ont
reçu, hier, au château royal, la mission spéciale
d'Espagne, conduite par le duc de Veragua et
chargé de remettre au prince impérial la Toison
d'or.
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Le prince Henri de Prusse ayant visité la
Bourse de Hambourg, le sénateur Wœrmann lui a
adressé une allocution dans laquelle il a salué le
prince Henricomme le représentant le plus qualifié
de la frotte allemande et a insisté sur la nécessité de
l'existence d'une forte marine militaire allemande
pour la protection du commerce et de l'industrie de
l'Allemagne.

• Au banquet de l'Union nautique, le secrétaire
d'Etat M. de Podbielski a déclaré que le gouverne-
ment ferait construire des câbles reliant l'Allemagne
à tous les pays du monde pour se rendre indépen-
dante de l'Angleterre.
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La Gazette de Cologne annonce que M. Kirsch-
ner, premier bourgmestre de Berlin, a été nommé
mempre de la Chambre des seigneurs, sur la de-
mande de la municipalité de cette ville.

A Les journaux publient, d'après le Vorwserts, le
texte de la sentence du ministère d'Etat qui, en qua-
lité de tribunal disciplinaire suprême, vient de reti-
rer au docteur Avons l'autorisation de tenir des
cours à l'université de Berlin. Voici l'exposé des
motifs de cette sentence, qui donne le point de vue

gouvernemental en la question:

D'après le propre aveu de l'inculpé, il est établi qu'il
appartient au parti démocrate socialiste, qu'il en ap-
puie les visées et fait de la propagande publique. L'au-
torité disciplinaire de première instance (la faculté) es-
time que, ce faisant, l'inculpé ne fait rien qui soit in-
compatible avec sa situation, du moment que dans son
agitation il observe certaines limites de tact et de con-
venances et s'abstient de toutes imputations injustes
et fausses et d'attaques haineuses.

Il n'est pas possible d'adopter cette opinion. Le parti
démocrate socialiste vise le renversement de l'ordre
actuel de l'Etat avec l'aide de la classe ouvrière arrivée
au pouvoir politique. La propagande consciente en fa-
veur de ces efforts est incompatible avec la position
d'un maître qui enseigne à une université royale, et
avec le devoir qui an résulte, de rendre les jeunes gens
qui se confient a cet institut « capables d'entrer dans
les différentes branches du service de i'Etat et de l'E-
glise (paragraphe 1» des statuts de l'université de
Berlin).¡,

Un maître universitaire qui fait cause commune avec
de tels adversaires de l'ordre de l'Etat se mpntre indi-
gne de la confiance que comporte sa fonction.

Un violoncelliste et compositeur bien connu,

Léopold Grûtzmacher, vient de mourir subitement à
Weimar où il vivait depuis 1876. Il était né à Dessau
(Anhaltt en 1835. Il avait été attaché successivement
aux orchestres du Gewandhaus de Leipzig, à celui
4u duc de Saxe-Meiningen; enfin à celui du duc de
Saxe-w«jtnop n était très estimé comme virtuose,

quartettiste et professeur. Il laisse plusieurs compo-
sitions pour son instrument.

Autriche-Hongrie

La. Gazette de Vienne annonce que l'empereur a
nommé le ministre du commerce, M. Call, président
de la commission centrale de l'Exposition univer-
selle de Paris.

Ontélégraphie de Budapest à la Nouvelle Presse
libre

p p e ~res

II est à remarquer que la présence à Budapest du mi-
nistre des affaires étrangères, le comte Goluchowski,
donne presque chaque fois naissance à des bruits d'a-
près lesquels la monarchie austro-hongroise serait sur'
le point d'inaugurer une politique coloniale. C'est ainsi
qu à la suite du dernier séjour du comte Goluchowski
à Budapest, où il est venu conférer avec différents
hommes politiques, une revue hongroise vient de pu-
blier tout un programme colonial.

D'après cette revue, la monarchie aurait jeté son dé-
volu sur la petite ville maritime chinoise de Fu-Tching
pour en faire la base d'une future colonie austro-hon-
groise en Extrême-Orient. Un chemin de fer relierait
cette ville à Nan-Tchang, capitale de la province do
Kiang-Si, et serait prolongé le long de la vallée du
Yang-Tsé-Kiang pour se relier au chemin de fer italien
également projeté. La concession pour ce chemin de fer
aurait léjà été obtenue; des entrepreneurs même se
seraient présentés avec les capitaux nécessaires pour
la construction.

Il semble bien cependant que dans tout cela il y ait
une forte part d'imagination.

Angleterre

On sait que la. formuledepromulgation des actes
du Parlement est donnée paria reine en vieux fran-
çais selon une antique formule. M. Kimber, à la
Chambre des communes, a demandé pourquoi on
emploie ce langage, qui, maintenant, n'est qu'« im-
parfaitement » compris, et par un petit nombre de
personnes en Angleterre..L'honorable député con-
servateur de Wandsworth eût pu ajouter que cette
formule est prononcée d'une façon si bizarre qu'elle
ne serait pas comprise non plus en France. M. Bal-
four a répondu que l'emploi deces mots singuliers
et magiques était un souvenir très intéressant du
passé et prouvait l'antiquité des institutions an-
glaises.
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Sur la question d'un autre membre, demandant
s'il était vrai qu'une partie du nouvel emprunt per-
san devra être appliquée au remboursement des em-
prunts étrangers, et probablement de l'emprunt de
régie émis par la Banque impériale de Perse,
M. Brodrick a répondu que le gouvernement an-
glais n'avait reçu aucune proposition pour un em-
prunt, qu'il est cependant considéré comme ayant
accepté. Les arrangements pour l'emprunt actuel
ont été conclus sans qu'aucune offre lui ait été
faite.

Il a ajouté que le gouvernement n'a reçu aucune
communication au sujet de l'établissement d'un
consulat anglais à Bakou, et il n'a pas encore été
décidés'il y a lieu de nommer des consuls à Tiflis
ou à Bakou.

M. Brodrick a fait ensuite une intéressante décla-
ration relative à l'attitude des puissances euro-
péennes dans les affaires de Chine.

En septembre dernier, a-t-il dit, le gouvernementde
Sa Majestéa été officiellementinformépar l'ambassa-
deur des Etats-Unis que le gouvernement américain
désirait obtenir des puissances intéressées en Chine
une déclaration par laquelle elles feraient connaître
leur intention relativement au commerce étranger en
Chine.Cela,en vue qu'il y ait égalité de traitement
pour tous les commerces, sans distinction de nationa-
lités.

Legouvernementde Sa Majesté a acceptéla propo-
sition quilui a été faite, à condition que toutes les
puissances intéressées l'acceptassent aussi. Or, jus-
qu'ici, les réponses reçues par les Etats,Unis, des au-
tres puissances,n'ont pas été communiquées au gou-
vernement de Sa Majesté. Dèsque cette affaire sera
arrangée, un Livrebleu sera publié.

Belgique

Le règlement qui organise le corps spécial de la
garde civique, arrêté récemment par le roi sur la
proposition des ministres de la guerre et de l'inté-
rieur, vient de paraître et sera mis en vigueur im-
médiatement.

C'est la première fois que le ministre de la guerre
signe un arrêté royal relatif à la garde civique.

Les membres de ce corps seront tenus par leur
engagement de concourir, en cas de

guerre, avec
l'armée, à la défense du pays, sans qu une loi soit
nécessaire pour les mobiliser ils seront astreints à
passer cinq jours au camp tous les deux ans.

M. Beeckman, député de Louvain, vient de mou-
rir en cette ville. C'était un des plus anciens repré-
sentants. Il siégeait à la Chambre depuis 1860, sans
interruption. Mais le premier scrutin qui l'y envoya
fut l'occasion d'un débat fameux et d'une enquêtee
parlementaire qui aboutit à une annulation. C'est,
en effet, de cette époque que date l'institution des
« stocklagers » (porteurs de bâtons), la jeune garde
catholique armée de gourdins, chargée de conduire
au bureau de vote et de protéger les électeurs ru-
raux, qui depuis a eu bien souvent maille à partir
avec la population libérale. On accusait le nouvel
élu de s être trop servi de cette protection virulente.
Il fut, du reste, réélu au scrutin suivant. Sa parole
était écoutée, surtout en matière de travaux publics,
sa spécialité, Il avait quatre-vingt-un ans.

Pays-Bas

On nous écrit de la Haye
La seconde Chambre a abordé la discussion générale

du projet de loi sur l'instruction obligatoire (leerplicht)
élabore par le ministre de l'intérieur, M. Goeman Bor-
Brgesius. Le projet primitif avait soulevé dès son appa-
rition de nombreuses et vives critiques. Aussi, est-ce
une seconde édition revisée et amendée qui est sou-
mise au Parlement.

Jusqu'ici, à l'exception de quelques députés libéraux,
tous les. orateurs qui ont pris part au débat ont ex-

) primé des regrets ou fait des réserves et la plupart ont
déclaré nettement qu'ils voteraient contre.

Le docteur Schaepman est le seul catholique disposé
à l'adopter, à la condition que les écoles libres et les
écoles publiques soient placées sur le pied d'égalité. Les
trois autres députés catholiques, qui ont pris la parole,
sont hostiles. Il est probable que le parti votera en
masse contre le projet ministériel.

Les antirévolutionnaires de gauche combattent aussi
le projet, mais aucun membre du groupe Lohman n'a
encore pris part à la discussion.

Un libéral, M. Pijnappel, est adversaire résolu de
cette loi, parce qu'il n'admet pas la contrainte en ma-
tière d'instruction.

Un ancien instituteur, M. Ketelaar, a défendu le pro-
jet que, du reste, il ne trouve pas assez radical. Aussi
a-t-il proposé à lui seul douze amendements. Quant au
petit groupe socialiste, il réserve sa décision, mais son
chef, M. Troelstra, a également reproché au ministre
de n apporter que des propositions trop modérées. En
conséquence, il a aussi introduit trois amendements.

Il serait difficile de prévoir le sort réservé à la loi
Borgeslus. L'attaque est vigoureuse, mais, si le cabinet
pose la question de confiance, peut-être certains mem-
bres de la majorité se décideront-ils à voter sans en-
thousiasme ce projet impopulaire, parce qu'il porte
atteinte aux vieilles traditions de liberté dont le peuple
hollandais est si fier et auxquelles il a voué un vérita
ble culte.

Un des musiciens néerlandais les plua estimés,
M. Meyrous, directeur du conservatoire de musique
d'Arnheim, qui venait de célébrer son 70° anniver-
saire, vient de mourir presque subitement dans la

capitale de la Gueldre.

Suisse

A propos du nouvel attentat de Luccheni sur le
directeur de la prison de Genève,le Tageblattde Ber-
lin a reçu les détails suivants:

Cet attentat était en connexion avec une mutinerie
des détenus italiens qui forment la majeure partie des
habitants de la prison de Genève.Cesoulèvementa eu
lieu il y a dix jours. Pendant que Luccheni.sous pré-
texte de formulerune réclamation, se faisait conduire
chez le directeur, les autres prisonniers assaillirent les
gardiens. La situationdevenait critique quand la gen
darmerie parut et rétablit l'ordre par la force.

L'instigateur de la révolte est l'anarchiste Barzili,
'quia été mis aux fers comme,d'ailleurs, tous ceux-qui
y ont participé.

Quant à Luccheni,à la suite de sa tentative, il a
été incarcéré dans un des cachots de correction où
il est au régime du pain et de l'eau et a pour lit
une litière de paille. il passera en jugement et sera,
selon les précédents, condamné de nouveau à l'em-
prisonnement cellulaire.

Italie

La Chambre a continué hier la discussion géné-
rale du décret-loi, que M. Sonnino a défendu aux

applaudissements des ministériels. Il a combattu
vivement l'obstructionnisme, qu'il appelle une triste
importation viennoise.

t« Les minorités,dit-il, par l'obstructionnisme, s'ap-
proprieraient le droit de veto contre toute loi qui ne
leur plairait pas; or, l'histoire de la Pologne rap- ]
pelle les effets ruineux duliberum veto.La résistance
a l'obstructionnisme estla justification du décret-loi.»

La suite de la discussion est renvoyée à aujour-
d'hui,

États-Unis

M. Bryan, le candidat présidentiel démocrate, ne
passe pas un jour sans prononcer un discours et de'
plus en plus son langage acquiert une violence qui
semblerait mieux convenir à un orateur de clubqu'à 1
un homme politique aspirant au gouvernement d'un
grand Etat.

C'est ainsi qu'à Tampa, devant un auditoire com-. (
posé de millionnaires qui passent l'hiver en Floridé l
et parmilesquels on remarquait un juge de la cour
suprême de l'union, M. Bryan s'est livré à une
charge à fond contre les trusts et les monopoles, (
qui,dit-il, ont substitué au commandement de Dieu 1
« Tune déroberas point », cette autre prescription
« Tu ne déroberas que de grosses sommes. » 1

Il a accusé la cour suprême de couvrir ce qu'il ap- c
pelle le « vol légal »; il a reproché à ses auditeurs (
de croire que le peuple dépend plus des riches que £
ceux-ci ne dépendent du peuple et de penser quils t
ont fait leur devoir quand, après avoir « volé» dea j
millions aux pauvres, ils en restituent une partie en a
dons aux universités ou aux institutions charita. j
bles. I

M. Bryan a terminé en exprimant l'espoir que les C
classes riches des Etats-Unis, y compris ses audi-
teurs arriveraient bientôt à une plus juste concep f
tion des devoirs de l'humanité envers soi-même.
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Les servicestéléphoniquesà l'Exposition. L'orga-
nisation des services téléphoniques et télégraphi-
ques de l'Exposition est poussée avec la plus grande
activité par M. Serres, à la compétence et au dé-
vouement duquel le ministre et le commissairegé-
néral ont confié cette tâche importante. D'ores et
déjà, les contrats d'abonnement au téléphone, dans
l'enceinte de l'Exposition, peuvent être souscrits
sans aucun autre déplacement pour les exposants
ou pour les personnes établies dans l'Exposition, au
bureau central des postes, télégraphes et téléphonesde l'Exposition, à la porte Rapp. Le prix de l'abon-
nement est de 150 francs pour une durée de six
mois et de 25 francs pour chaque mois en sus. Un
poste téléphonique complet est mis à la disposition
des abonnés moyennant une redevance de 10francs
par poste, quelle que soit la durée de l'abonnement.
Il est également concédé des cartes d'admission aux
cabines téléphoniques publiques installées dans l'en-
ceinte de l'Exposition, lesquelles permettent de com-
muniquer gratuitement avec les abonnés et les pos-
tes publics du réseau de Paris. Le prix de ces car-
tes, valables pendant la durée du fonctionnement
des cabines, est fixé uniformément à 20francs elles
sont délivrées, séance tenante, sur la photographie
même de l'intéressé au bureau central de la porte
Rapp.

En attendant l'ouverture, tous les renseignements
relatifs au service téléphonique, de même que les
perceptions du montant des cartes d'admission aux
cabines publiques, la délivrance des cartes, le prix
des abonnements, sont effectués au commissariat
général, dans le service spécial des postes, télégra-
phes et téléphones, de neuf heures du matin à qua-
tre heures du soir. Les installations particulières
chez les abonnés exposants sont effectuées dans les
premiers jours qui suivent la signature du contrat
d'abonnement. Cinquante cabines téléphoniques pu-
bliques seront mises en service dans l'enceinte de
l'Exposition; quelques-unes de ces cabines vont être
ouvertes ces jours-ci.

Nous voilà déjàbien loin, même en perspective,
des trois cabines téléphoniques installées on 1889
dans le bureau de l'avenue La Bourdonnais en
relation avec le réseau de Paris, et dont le chiffre
de communications s'éleva à 6,421,ce qui était déjà,
pour cette époque si- rapprochée,un joli chiffre.

AFFAIRES MILITAIRES

LEGÉNÉRALDEGALLIFFET. Voici le bulletin de
santé communiqué, ce matin, au ministère de la
guerre

Aucunchangement notable dans l'état de santé du
général de Galliffet.Le malade est toujours dans le
même état de faiblesse, qui n'offre cependant rien
d'absolumentinquiétant.

LE CONSEILSUPÉRIEURDELAGUERRE. Le prési-
dent de la République vient de. faire ajourner la
séance du conseil supérieur de la guerre qui devait
avoir lieu le 6 mars et que, comme on sait, il a l'in-
tention de présider lui-même.

CRÉATIOND'UN3° corps D'ARMÉEbavarois. Le
ministère de la guerre bavarois vient de faire pa-
raître les ordres concernant la création d'un 3»corps
d'armée, à la date du 1eravril prochain. Ce corps
d'armée aura son quartier général à Nuremberg, et
sera formé à l'aide de la 3°division enlevée au 2°
corps, et de la 6°division constituée par la 5°bri-
gade enlevée au 2°corps et la 4°enlevée au 1er.

De cette façon, les trois corps d'armée bavarois
auront le 1", 24bataillons d'infanterie et 1 dechas-
seurs le 2°, 22 bataillons d'infanterie et 1 de chas-
seurs le 3e, 24bataillons d'infanterie.

Trois régiments d'artillerie (6°,7°,8e)seront créés,
le ler octobre prochain. L'affectation des troupes de
cette arme sera alors la suivante 1ercorps, 3 régi-
ments avec un total de 18 batteries montées et 2
d'obusiers de campagne; 2° corps, 2 régiments avec
16 batteries, dont 12montées, 2 d'obusiers de carn-
et 2 il cheval 3°corps, 3 régiments avec 20 batte-
ries, dont18 montées et 2 d'obusiers de campagne.
Seront créés également, le l"r octobre prochain, un
3°bataillon

do pionniers et un du train.
On sait que 1état-major prussien avait désiré que

le 3°corps bavarois fût constitué à Landau. L'état-
major bavarois a été d'un avis différent, sous pré-
texte que l'on ne pouvait faire un pareil affront à
Nuremberg, la ville natale du prince régent.

MARINE
Sont promus capitaine de vaisseau, le capitaine de

frégate Donin de Hosiére;capitaine de frégate, le lieu-
tenant de vaisseau Mottez.

CHRONIQUE ÉLECTORALE

Par décrets, sont convoqués pour le 25 mars les
électeurs de l'arrondissement de Vesoul (Haute-
Saône), de la 2° circonscription de Chambéry (Sa-
voie), et de la 2" circonscription d'Yvetot (Seine-In-
férieure), à l'effet d'élire chacun un député le pre-mier en remplacement de M. Bontemps, élu séna-
teur le second en remplacement de M. Antoine
Perrier, élu sénateur; le troisième en remplacement
de M. de Montfort, élu sénateur.

NOUVELLES DU JOUR

La commission de vérification des frais de service
et de négociation du Trésor public pour l'exercice
1899 est composée de:

M. le général Mojon, président de la section des fi-
nances au Conseil d'Etat, président.

MM. Bouffet et Camille Lyon, conseillers d'Etat.
MM. Lanjalley, Brédif, Clauzel, conseillers-maîtres à

la Cour des comptes.
M. Moreau, inspecteur général des finances.

Sont nommés receveurs particuliers des finances:

A Aubusson (Creuse), M. Bernard, receveur des fi-
nances à Belley, en remplacement de M. Dubaud,
décédé.

A Belley (Ain), M. Reynaud, receveur des finances à
Nyons.

A Nyons (Drôme), M. Masmontet, percepteur à Bazas

Sont nommés dans l'ordre du Mérite agricole
Officiers Barbier, directeur de la société monégas-

que de panification modèle, à Monaco et Nice. Bonne-
caze, géomètre-expert, à Bilhères. Leclaire, industriel
à Paris.

Chevaliers Angenault, sous-préfet de Parthenay. De
Beauchemin, chef de bureau à la préfecture de Seino-
et-Oise. Duyal, sous-préfet de Chàteaulin. Gazeau de la
Brindonnerie, médecin à Paris. Michel Lagrave, sous-
directeur au ministère du commerce. Mangin, profes-
seur au lycée Louis-le-Grand. Rausson, juge suppléantau tribunal de la Seine. Silz, ingénieur chimiste à
Paris.

M. Delainaud, sous-chef du cabinet du ministre
des travaux publics, est nommé chef adjoint du ca-
binet, en remplacement de M. Aubanel, rentré dans
l'administration préfectorale.

M. Lafargue, secrétaire particulier du ministre,
est nommé sous-chef du cabinet.

Le prince de Joinville est atteint depuis plusieurs
jours d'une bronchite qui présente un caractère assez
grave. Il a eu hier matin une

syncope qui a donné
des inquiétudes à son entourage. Mais, dans la jour-
née, les docteurs Duguet et Récamier, qui lui don-
naient leurs soins, ont constaté une amélioration
sensible. Aujourd'hui, l'état du prince est resté sta-
tionnaire.

Les médecins ont permis au malade de se lever et
ils espèrent en peu de temps lui rendre complète-
ment la santé.

Le docteur Morel-Lavallée est nommé médecin ti-
tulaire à l'hôpital Tenon.

Le docteur Proust, ancien médecin de l'Hôtel-
Dieu, et le docteur d'Heilly, ancien médecin de l'hô-
pital des Enfants-Malades, sont nommés médecins
honoraires des hospices et hôpitaux de Paris.

Le comité, général socialiste a, dans sa dernière
séance, voté la résolution suivante:

Le comité général, conformément aux décisions du
congrès socialiste de Paris, rappelle aux travailleurs
et au parti socialiste que les gouvernements, en régime
bourgeois, ne peuvent jamais être que l'expression et
l'instrument de la classe capitaliste.

Il a également adopté une proposition dont voici
le texte

Le comité général invite les journaux qui se récla-
ment du socialisme, s'ils sont dans l'impossibilité d'ad-
mettre toutes les communications contenant des ordres
du jour émanant de groupes socialistes, à en faire im-
partialement un choix tel qu'aucune organisation ne
soit favorisée au détriment des autres, pour éviter de
donner au public socialiste une idée fausse de l'état de
l'opinion. Il est bien entendu que ces communications
ne devront contenir aucune attaque contre une person-
nalité ni contre une organisation appartenant au parti
socialiste.

Il invite les journalistes et militants socialistes à
s'abstenir de critiques injurieuses contre des indivi-
dualités ou des collectivités appartenant au parti socia-
liste.

Le congrès du syndicat national des travailleurs
des chemins de fer a examiné hier diverses ques-
tions.

M. Guérard assiste aux séances, non plus en qua-
lité de secrétaire général, mais en qualité d'employé
du syndicat. Il prend fréquemment la parole pour
donner des éclaircissements aux délégués ou son
avis. Son langage a bien changé. Il est parfois d'une
extrême modération entre autres, à propos du pro-
jet de fusionet d'union avec les autres syndicats ou
associations d'employés de chemins de fer, il a ad-
juré les délégués de reprendre les négociations avec
l'Association amicale (syndicat Petit) et le syndicat
Guimbert en vue d'une entente.

Cette opinion a été combattue par quelques con-
gressistes qui ont exprimé l'avis que le syndicat ne
devait pas s exposer à de nouveaux refus de la part

desdites associations. En définitive, le congrès, à fe
majorité de 24voix contre 6; a adopté la proposition
suivante

« Le conseil d'administration du syndicat national
est autorisé par le onzièmecongrès à rechercher un
terrain d'entente avec l'Association amicale et 1&
Fédération des mécaniciens en vue de démarches &
faire en commun. »

Le congrès a encore décidé qu'une délégation
composée de deux représentants par compagnie ser-
rait envoyée auprès de la commission compétente
au Sénat et auprès de M. Baudin, ministre des tra-
vaux publics, afin de hâter la mise à l'ordre du jourdu projet de loi Berteaux-Jaurès sur les conditions
du travail dans les compagnies de chemins de fer.

Un projet de décentralisation, c'est-à-dire la créa-
tion de comités de réseaux, a été repoussé à l'unani«
mité.

AU JOUR LE JOUR

Bach et Wagner en Sorbonne

M. Emmanuel, docteur ès lettres, dont la soute-
nance de thèse sur la danse grecque, fit il y a peu
d'années quelque bruit en Sorbonne, et qui est, de
plus, lauréat du Conservatoire, avait été chargé par
la société les Amis de l'université de Paris de faire
une des conférences organisées par cette société
pour ses adhérents. Il avait pris pour sujet Bach et
Wagner, et la compétence bien connue du conféren*
cier en matière musicale avait attiré, hier soir, dans

l'amphithéâtre Richelieu de la nouvelle Sorbonne,
une assistance nombreuse.

Mme et M. Casimir-Perier, M. Croiset, doyen de
la Faculté des lettres, notre collaborateur M.Camille
Bellaigue et beaucoup de personnalités du monde
universitaire occupaient lespremiers rangs du vaste
amphithéâtre.

M.,Emmanuel avoue d'abord que le rapproche-
ment qu'indiqua le titre de sa conférence, entre
Bach et Wagner, a dû surprendre sans doute beau-

coup de ses auditeurs, Bach et Wagner passant gé-
néralement pour avoir été des génies tout à fait dis»
semblables.

Et, en effet, des différences très réelles séparent
ces deux grands musiciens. M. Emmanuelle montre
par une brève esquisse de la biographie de l'un et
de l'autre. Bach mène une vie simple, modeste, fa-
miliale, exempte d'ambition, ne recherchant jamais
les honneurs, laissant aux circonstances le soin de
mener son génie, étant successivement violoniste,
organiste, chef d'orchestre, chantre, pendant vingt-
sept ans, à Saint-Thomas de Leipzig, écrivant, sui-
vant les circonstances, do la musique de violon,
d'orgue, d'orchestre, d'église, sans idée préconçue,
laissant son génie aller au fil de l'eau. C'est ainsi
qu'il a produit une œuvre immense cantates, pas-
sions, messes, oratorios, des pièces instrumentales
en nombre incalculable et aucune pièce de théâtre.
Wagner, au contraire, est successivement misérable
et fastueux, il est ambitieux, vaniteux, il est polé-
miste et philosophe autant que musicien il s'arrête
tardivement, à partir de Tristan, dans la voie qu'il
devait ouvrir, celle, selon sa propre expression, de
<<l'action dramatique musicalisée ».

Quel rapport existe-t-il donc entre le génie in-
stinctif de Bach et le génie systématique deWagner?
Quelle commune mesure entre ces deux génies dont
les œuvres sont si dissemblables et par les sujets,
et par les tendances?

Pour trouver cette commune mesure, ces rap-
ports, M. Emmanuel place les deux musiciens sur
un terrain commun; il lesmet aux prises tous deux
avec une difficulté aussi vieille que la musique, qui
leur survit, d'ailleurs, et qui sera sans doute éternel-
lement pendante c'est le rôle de la voix dans le
mode des sons, c'est la question de l'association de
la musique et de la parole.

La musique pure est un langage complet. Elle ne
s'exprime point, il est vrai, par des mots, et partant
elle n'exprime pas des idées, si l'on définit l'idée une
conception de l'esprit, qui, elle, peut s'exprimer par
des mots. Et cependant, elle est un langage com-
plet, et M. Emmanuel en donne comme exemple la
symphonie, qui, dans Beethoven, exprime, sans
qu'on puisse analyser les moyens employés, l'âme
humaine tout entière. Mais, à côté de cette musique
pure, il existe une autre musique, celle où la voix
intervient; la voix, véritable instrument qui parle,
qui dit des mots et

qui
a la prétention de souligner

ces mots. Or, toute 1 histoire de la musique permet
de diviser les musiciens en deux camps ceux qui
ont tenu à respecter le mot, ceux qui ne s'en sont
'pa.I"V U\IJ.'V.

Bach est de ceux-ci. Véritable fondateur delà
musique moderne, il a puisé sa langue dans le tré-
sor du chœur vocal de la Renaissance; ce sont les
œuvres de Palestrina et de ses contemporains qui
ont averti son génie, mais, les ressources que lui
offraient ainsi ces devanciers, il les a puissamment
organisées, il en a tiré une langue musicale qu'on
peut considérer comme un vaste chœur, et ici, re-
marque M. Emmanuel, il faut prendre le mot chœur
dans une acception très large, qui implique à la fois
l'ensemble des voix et l'ensemble des instruments.
Dans ce chœur immense qui est la langue musicale
de Bach, la voix humaine n'est qu'un simple instru-
ment la mélodie, exprimée par la voix humaine, y
est avant tout musicale, et, étant musicale, elle est
continue, elle ne s'arrête pas à marquer les accents,
les stades de la pensée elle file droit devant elle
avec uneliberté et uneampleur merveilleuses; mais,
au passage, elle bouscule ou sacrifie les mots.

Wagner a une préoccupation tout à fait étrangère
à Bach. Pour lui, la parole chantée doit avoir les
mêmes accents et les mêmes ponctuations que la
parole parlée; partant; la ligne mélodique de la voix
sera brisée aussi souvent qu'il faudra pour mar-
quer ces ponctuations. M. Emmanuel donne ici des
exemples tirés de Tristan et Yseult et de la Pas-
sionselon saint Matthieu il montre entre ces deux
morceaux la différence essentielle de la conduite
de la ligne mélodique vocale. En un mot, lorsqu'ils
introduisent la voix humaine dans leur chœur, Bach.
veut que cette voix soit avant tout un instrument
de musique, Wagner veut qu'elle soit avant tout
la parole accentuée et ponctuée.

Et cependant, l'esprit de la langue musicale est ab-
solument le même dans Wagner que dans Bach.

Wagner, comme Bach, considère la musiqueu
dans son ensemble comme un vaste chœur, dont la
voix, somme toute, est un instrument. Wagner,
par le fond même de son langage, est un disciple
de Bach, et, par l'intermédiaire de Bach, un discipledes musiciens du seizième siècle. Et c'est ce qui
montre bien comment la querelle entre la musique
et la voix articulée est après tout secondaire dans
l'histoire de l'art musical. Car, en dépit de Wagner
lui-même, Wagner, en acceptant la tradition de
Bach, en faisant de la musique un vaste chœur, se
montre plus musicien que littérateur; il parle la
vraie langue musicale, celle que la Renaissance a
fondée, que Bach a définitivement organisée et
dont il marque le couronnement, que Wagner a
ressuscitée il faut le reconnaître, en effet, après
Bach, la langue musicale a subi un amoindrisse-
ment, le chœur, le vaste chœur a été perdu en par-
tie, et si Mozart et Beethoven sont des musiciens
admirables et dont il ne s'agit ici d'amoindrir ni la
gloire ni le génie, du moins parlent-ils une langue
moins puissamment organisée que celle de Bach.

Wagner a retrouvé la piste. Il s'abstient soigneu-
sement, il est vrai, des imitations, des canons et des
fugues qui constituent la grammaire ordinaire de
Bach mais, en réalité, il adapte par une habile
transformation ces vieilles formules à sa languee
personnelle.

Bach et Wagner incarnent donc tous deux la mw^
sique chorale, le mot de chœur étant pris dans cettee
acception très large que M. Emmanuel a définieplus.
haut; et si l'on veut comprendre la langue de ces

».musieiens-Ià, il faut remonter à la source communa
dans laquelle ils ont puisé tous les deux la musique
vocale de la Renaissance, le chœur du seizième siè-
cle, qui, dans les oeuvres de Bach et de Wagner,
s'est étendu à la fois aux voix et aux instruments.

En terminant, le conférencier exprime le vœu d$
voir nos étudiants des diverses facultés, à l'exemplede ce qui se fait dans toutes les universités alle-
mandes, se constituer en chœurs académiques pour
chanter la musique de Palestrina et de Bach. Ainsi
ils trouveront parfaitement clair l'art de Wagner,
qui est un art complexe, mais qui n'est pas un art
compliqué. Car il faut, pour percevoir la langue de
Bach et deWagner, savoir démêler dans l'ensemble
chacune des lignes mélodiquesqui le constituent, et,
pour cela, le meilleur moyen c'est de chanter en
chœur et de chanter de vrais chœurs.

L'intéressante conférence de M. Emmanuel a été
fort applaudie.

Balzac et le domaine public
C'est le 1Saoût prochain que l'œuvre de Balzac,

cette œuvre immense autant qu'admirable, pour
laquelle l'éditeur Michel Lévy payait annuellement
80,000francs de droits d'auteur à sa veuve, tombera
dans le domaine public. A l'occasion de cet événe-
ment, M. Jules Huret, rédacteur au Figavo, s'est
rendu à Bruxelles pour causer avec M. deSpoelberch
de Lovenjoul, Térudit commentateur de Balzac, qui
possède de nombreux documents relatifs au génial
romancier. M. de Lovenjoul conserve toutes les
lettres originales de Balzac à Mme de Hanska; ces
précieux manuscrits sont écrits sur du papier pe-
lure l'écriture en est fine et serrée. Balzac conden-
sait ainsi sa volumineuse correspondance pour ne
pas éveiller l'attention du mari, qui continuait à
croire à l'envoi de lettres courtes et banales. La
commentateur du grand écrivain détient aussi beau-
coup de papiers timbrés, des citations, des assigna*
tions, saisies, billets payés ou protêts, car on sait
que Balzac fut fort tracassé par les huissiers durant
sa vie. Parmi les documents montrés par M. de Lo-
venjoul à notre confrère figure un contrat passé en
1822entre « Honoré Balzac » et M.Grégoire Hubert.
libraire au Palais-Royal, pour la publication, sou?
le pseudonyme de lord R'hoone, de quatre vo-
lumes ayant pour titre Clotildede Lusignan.Balzac
devait toucher pour tout l'ouvrage une somme de
4,000francs, payables 500francs en billets à un an
d'échéance; 500francs à verser (en billets à six
mois) au moment où le libraire aura vendu 1,20(5
exemplaires. Quant aux 1,000francs restant, ils ne
devaient être payés (en billets à six mois) que lors.
qu'il ne resterait plus dans le magasin du libraire


